
tenus entre MM. de Freycinet, Fallières et Constans ; 
«e dernier voulait s'opposer A toute mesure de clé- 
mence, par peur de n'être pas suivi parla majorité 
qui accepte la politique de compromission préconisée 
par M. de Freycinet. 

Celui-ci,   A deux heures un quart, a annoncé  à M. . 
deMontfort, que  le  gouvernement  avait  décidé  de   ordre a eté donné de laisser la rue libre; je sais qu'on a 

i„-;-/„:J--„„U.^-^m,«, I   PrtnJ.;.. »♦ I I fait songent appel à ce qui se passe  de   l'autre côté du 
lesindmdus compromis à  Fourmiesetà   détroit, mais nous n'en sommeâpas là en France 

nir de grandes commotions sociales ; c'est ainsi qu'on 
l'a votée pour les faits de la Commune après de longues 
années de tranquillité. (M. Pelietan interrompt. - 
(Bruit.) 

Voyons les choses de sang-froid ; nous ne sommes pas 
au lendemain de ces grandes commotions ;   à Fourmies, 

gracier tous les individus compromis 
repousser l'amnistie générale. 

Des poursuites vont être engagées contre Culine, 
l'agitateur de Fourmies. 

Les opportunistes se montrent très irrités de ce 
qu'ils appellent la nouvelle faiblesse de M. Constans 
qui a disgracié le sous-préfet d'Avesnes. 

La plupart des membres de la droite sont résolus à 
repousser l'amnistie; le groupe Piou a pris une déci- 
sion analogue. 

Quelque soit le résultat de la séance d'aujourd'hui, 
il est certain que le cabinet, et surtout M. Constans, 
sera irrémédiablement compromis par son attitude 
sans dignité ni courage. 

AVANT LA SÉANCE 
La séance promettant d'être mouvementée, les tri- 

bunes publiques sont encore bondées. 
De* son arrivée, M. Fallières, le garde des sceaux, 

va conférer avec M. Floquet. 
Beaucoup d'agitation à l'extrême gauche où M. 

Clemenceau discute vivement avec ses collègues ; au 
centre on semble plus paisible ; d'ailleurs il y a en- 
core fort peu de députés en séance. 

MM. de Freycinet et Constans, Jules Roche et Yves 
Guyot échangent des vues avec les députés opportu- 
nistes qui se pressent autour d'eux. 

LA  SÉANCE 
Il est 2 h. 25; M. Floquet déclare la séance ouverte. 
La Chambre fixe au samedi l(i mai la discussion d'une 

interpellation de M. Basly sur la faç >n dont les conseils 
de préfecture interprètent la loi sur les délégués mi- 
neurs . 

L'AMNISTIE 
M. LE PRéSIDENT. — Dans sa dernière séance, la 

Chambre a décide de dif.cuter aujourd'hui la demande 
d'urçtnce des propositions d'amuistie de MM. Le Veillé, 
Camille Pelietan et Guillemin; il y en a une quatrième 
de M. Maujan (Agitation). 

M. FALLIèRES, ministre de la justice. — Le gouverne- 
ment pense que des questions de ce genre doivent êtr< 
discutées sans retard, aussi j i demande la discussion 
immédiate. (Sensation). 

M. C. PELLETAN. — J'espérais que le ministère ferait 
a abord connaître son sentiment. (Bruit). 

Je demande que la Chambre exige du gouvernement 
qu'il fasse connaître son opinion sur le fond (Rumeurs 
au centre), ou le gouvernement accepte l'amnistie com- 
pléta et alors la discussion ira toute seule, ou il ne l'ac- 
cepte qu'en partie ou encore il ne l'accepte pas, et alors 
Je trouve étrange qu'il ne nous le dise pas. (Très bien à 
'extrême gauche). 

DÉCLARATION DE M. FALLIÈRES 
M. FAXXXERES, ministre de ia justice.— Si j'ai commis 

une omission je vais la réparer ; en tout cas, il ne sau- 
rait y avoir d'équivoque. 

En réclamant la discussion immédiate, le gouverne- 
ment se propose de vous demander de repousser toutes 
les amnisties. (Très bien au centre. — Interruptions et 
rumeurs violentes à gauche.) 

L'urgence est déclarée par mains levées et le scrutin 
est ouvert sur la disenssion immédiate. 

L'animation est extrême ; l'extrême-gauche est toute 
joy-.use d'avoir mis le gouvernement dans la nécessité 
de faire connaître son opinion. 

M. LE PRéSIDENT.— Voici les résultats du scrutin sur 
la discu MOU iiuuié iiate : 

Pour 529, cintre 6. 
En conséquence, la discussion immédiate est ordon- 

née. 
M. LE PRéSIDENT. —La Chambre connait les tiois 

premières propositions ; la  proposition de M    Maujan 

VIFS [NCIDENTS 
Millerand   et Millevoye,  interrompent violem- 

étant la pius large, (Rires ironiques à l'extrême-gauche 
c'est à   lui que je vais donner la parole. ("Agi c 
longée.) 

itation pro 

DISCOURS DE M. MAUJAN 

MM 
ment. 

M. MILLEVOYE. — Je demande la parole. 
M. FALLIèRES. — Le gouvernement a le devoir de 

maintenir l'ordre. (Bruit o l'extrême-gauche. ) 
MM. Baudin et Ferroul interrompent au milieu du 

bruit. 
M. GABRIEL. — Est-ce que le 14 juillet vous maintenez 

l'ordre ? (Huées au centre.) 
M. FALLIèRES. — Il faut rechercher 1<*S causes de la 

collision, non pas chez les soldats et 1rs fonctionnaires, 
mais dans les excitations de ceux qui vivent de lai è- 
bellion (applaudissements au centre et à droite) et qui 
sont assez prudents pour ne jamais s'y mêler. (Applau- 
dissements sur les mêmes bancs. Bruit à l'extrême 
gauche.) 

Les députés ouvriers, debout à leur banc, interpellent 
le ministre. 

Cris au centre : A l'ordre ! 
M. FALLIèRES, voulant continuer. — L'œuvre de la 

justice... 
M. GABRIEL. — La justice des fusiileurs. (Applaudis- 

sements aux bancs boulangistes. Huées au centre.) 
M. Floquet rappelle à l'ordre MM. Gabriel et Ferroul, 

au milieu des applaudissements du centre. 
M. FALLIèRES. — L'œuvre de !a justice n'est pas ter- 

minée. 
Oe que l'opinion publique demanda, c'est le respect de- 

toutes les lois et elle regarderait l'amnistie comme un 
acte de faiblesse et une capitulation (applaudissements 
au centre,), et lorsqu'il se passe d^s faits comme ceux 
que vous connaissez, il n'est pas Loisible de transiger 
avec le code pénal qui est lo code do droit commun. 

Aux portes de Paris, on a tiré des coaps de feu sur 
les agents de la force publique ; les auteurs decet atten- 
tat ne sont pas encore arrêtés et on amnistierait ces 
faits (applaudissements au centre et à droite); ce serait 
de la faiblesse et l'opinion publique dont vous vous ré- 
clamez, vous ne l'auriez pas si vous laissiez nos agents 
à lamerci de vos caprices et de vos sentiments. (Applau- 
dissements au centre — Interruptions à gauche.) Mais 
si le gouvernement s'oppose à l'amnistie, il est tout dis 
posé àeiaminer la question de giàce qui est le droit 
souverain du pouvoir exécutif. 

11 fera la part de ceux qui ont été ont rainés sur la voie 
publique, il n'a pas oublié ce qui s'est passé à Four- 
mies, il n'a pas oublié que derrière les rangs des ou- 
vriers il y avait les excitateurs que l'on recherche. (Ap- 
plaudissements au centre ) 

Une voix à gauche : Le sous-nréf«t ! (Bruits au cen- 
tre.) 

M. FALLIèRES. — A cette heure, les prisonniers de 
Fourmies oiit été remis en liberté et cette mesure a été 
accueillie avec reconnaissance pa. la population. (Inter- 
ruptions à l'extrême gauche,). 

Notre clémence   peut   s'égarer, mais elle n'ira jamais 
jusqu'à ceux qui ont subi des condamnations antérieures 
et (iui. sans  provocation,   ont  fait  feu   sur les   gendar- 
mes   et les agents de police. (Vifs applaudissements au 
centre). 

M. FERROUL. — Ce sont des agents provocateurs. 
M. DELPEOH. — C'est vous qui êtes les excitateurs.   : • 
M. FERROUL. — Le provocateur,    c'est le   ministre de 

l'intérieur. 
Cris au centre : A l'ordre !  à l'ordre ! 
M. Delpech crie au milieu du bruit ; M. de Freycinet 

se retourne et lui fait signe de se taire. 
M. Floquet menace las interrupteurs des foudres du 

règlement. 
Le silence se rétablit. 

fait  >t  ■ o  « von iii.-z une *. i^.,ior>. (I •terriiptioriH.) 
I o'x a ga> ce: Ce n'est pas tous qui la faisons. 

M. DE IRLYI'IN.T — J- u.t> qu'une partie de la m;ij>- 
rite li'rt La* lo Uioit de dire à l'antrei J i le retire m*a 
mn'ti. Je désira («"fraternité repubUenroo. 

Voix à l'extrême gauche. —  Montrez !e. 
M. DE FREYCINET. — Je sens que toutes les forces de 

ce p;i>'s <>ut besoin de rester groupées les unes a cf5Îè ds» 
autres et malgré une divergence momentanée ; je vins 
adjure di ne pas entraver ie mouvement d'apaisenkent 
qui se déclare depuis quoique temps, et qui s'accentue 
tous les jours. f 

DISCOURS DE M. TONY REVILLON 
M. TONY HêVILLON. -- Le président du uon&eil a rap- 

pelé que la coalition ie t iiis li s républicains s'est eff-c- 
tuéeaux élections de lS;-9. I) y avait à t.oa côtés, le 
parti ouvrier et socialfcte qui a contribué à la victoire. 
Une. ère d'apaisement s'était ouv« rtr ; nous avions la 
paix. Le matheur de Fourmies l'a déchirée. (Bruit à 
1 extrême gauche.) 

M. le minière de l'intérieur a une si-igu'.i-v e manière 
d'opérer. Ii organise la peur. (Bravos -i gauche.) C'est 
ainsi qu'est ai rivée la catastrophe de Fourmies. 

Li peuple a un grand sentiment de ja tic;, et au len- 
demain d>*s événements de Fournies, il voulait que jus- 
tice fù: faite du maire et du sons préfet (S-lve -â'applau- 
disss.uiur.ts à droite et à gaucheJ 

VIF I1VC1DEXT 

M. CONSTANS HUÉ PAR LES RADICAUX 
M. CONSTANS se lève et veut parler ; par trois fois lee 

applaudi'seinen s de l'extrême-gauche lui coupent la 
paro'e. 

Le ministre de l'intérieur est stupéfait de cet accueil 
auquel il n'est pa? habitué. 

Enfin, il peut parvenir à parler. 
M. CONSTANS. — Depuis 48 heures, le sous préfet 

d'Avesnes est remplacé, et le secrétaire général du Nord 
a pris la direction de la sous-préfecture. 

Voix adroite : Le sacrifice d'Isaac. (Rires.) 
M. CONSTANS.-- SI je n'ai pas pris une m°sure contre 

cet administrateur, c'est que je veux faire une enquête, 
(Oh ! oh ! à Fextrêmc-gauche.) pour être fixé avant de le 
frapper d'une mesure qui,«dans les circonstances, équi- 
vaudrait au déshonneur. 

De violentes rumeurs éclatent à l'extrême gauche. 
Tous les députés boulangistes sont debaut tt invec- 

tivent l'orateur. Le vacarne est indescriptib'e. 
M. TONY RéVILLOX. — Le ministre de l'intérieur fait 

sonenquète ; que le ministre de la guerre fasse ia sienne, 
car je suis de ceux qui croient que l'armée no peut être 
au-dessus des lois. (Rumeurs au centre. — Protestations 
à droite.) 

M. DE FREYCINET, de son banc. — Je couvre l'armée, 
et, s'il y a une majorité contre elle, qu'on le dise. (Ap- 
plaudissements au centre et à droite.) 

M. CLEMENCEAU. — Personne n'est hors !a loi. (Mur- 
mures violents au centre. 

M. TONY RéVILLON. — Il ne faut pn* décourager nos 
électeurs. (Explosion de rire sur toue s ban. s. — Tu- 
multe prolongé.) 

M. DuouÉ DE LA FAUCONNERIE -- t i demande l'im- 
pression Ce ce discours (Br. it. — L» ^nuche et lu centre 
s'invectivent). 

M. TONY REVILLON. — Vous tite«,M. le Ptéaid rit du 
Conseil, q*ie c'est vous que nous séparons de nous sur 
cette question. C'est vous qui vous > n séparez. (Rue'.) 
Je demande l'amnistie pleine et t;r.iière et imro ointe. 
'Applaudissements à l'extrême eauehe. Cris, la ild.ure, 
lu   :ô «re 1 Bruyantes exciariaiion   ) 

M. FLOQUET/ Il y ados orateurs inscrits.(Nouveaux 
cris : 1:. co are. ) 

La clôti r-'est mis-e "ux v ix au milieu d'un brouhaha 

par la  gauche toutent.ère 

gouvernement,  ne 

IL Clemenceau <st félicité 
qui .t. pimdit. 

M. MILLERAND, de son banc. — Le 
répondant pas, je n'ai rieu à ajouter. 

Cris : la clôture. 

LES ORDRES DU JOUR 
La clôture est. prononcée. 
M. FLOQUET. — Je me trouve très embarrassé devant 

les nombreux ordres du jour que j'ai en m tin. 
M DE CASSAGNAC. — Il n'y a pas que vous qui soyez 

embarrassé i Riras), 
M. GUILLEMIN demande que la Chambre se prononce 

(ont d'abord sur la question d'amnistie générale et qu-->, 
d-tns le cas où elle serait repoussée qu'elle prononce sut 
sa proposition portant amnistie pour les citoyens artèiés 
à Foarmies. 

IE. DE FREYCINET, président du Cor.ceil (Mouvement 
— Croyez-vous quo je ne s./is pas obligé, comme 
chef du gouvernement, de peser certaines responsabilités 
qui pèsent sur ma conscience; sans cela, comme homme 
je n'hésiterai pas à joindre ma voix à celle de M. Cle- 
menceau; mais, au dehors, nos actes les plus simples 
peuvent être interprêtés de façon à avoir les eflets les 
plus funestes. (Interruptions à gauche ) 

Ne pensez-vous pas qu'au dehors on verrait,dans î.otre 
vote, un blâme pour le gouvernement. (Réclamations et 
murmures a l'extrême-gauche.) 

Vous allez détruire les effets de votre résolution de 
lundi et remettre tout en question. 

A l'heure où je vous parle, les condamnés de Fourmies 
sont en liberté. La question d'humanité n'est plus en 
jeu. 

Nous traversons une période difficile, nous sommes 
obligés de faire un appel fratertel aux ouvriers. (Bires 
ironiques à gauche). 

M. DE FREYCINET. —Je suis iniigné de ces riro3. 
(Applaudissements uu centre.) Oui, nous devons faire 
cet appel, mais, en présence des difficultés dont je parle 
il faut qu : nous paissions faire respecter le principe 
d'ordre ; il faut donner au gouvernement ces moyens e.t 
pour cela je fais une fais de pius appel à l'union dû tous 
les partis. (Humeurs au centre.) 

M. GUILLEMIN. — Je demande la priorité pour la pro 
position d'amnistie ea faveur de Fourmies. C'est une 
mesure d'ordre; il faut répondre aux provocations des 
agitateurs, des Culine et autres, et apaiser la population. 

M. FLOQUET. —Je demande à la Churnbre de passer à 
la discussiou des articles des dix propositions d'am 
nistie. 

M. DE FREYCINET . — Le gouvernement s'oppose au 
passage. (Bruit à l'extrême giueh-). Le scrutin est ou 
vert. 

I—ie scr-Lx-tin. 
Pendant le scrutin, vive agitation dans l'hémi- 

cycle. 
M. Constans dans un groupe nombreux do conserva- 

teurs explique les raisons pour lesquelles on ne peut pas 
voter l'amnistie. 

Le préiider.tdonne lecture des rê3uliats du scrutin. 
Votants 517 : pour 199 contre 318. 
Le passage à la discussion e&t repoussée. (Mouvement 

pro'origé.) 
La séance, renvoyée A demain, i st levée à 5 h. 35. 

CHRONIQUE LOCALE 

s-.ni 
L!e^ 

M. MAUJAN. Ma  proposition vise l'amnistie pleine 
et entière pour tous faits relatifs à la manifestation du 
1er mai, et elle est la plus large de toutes. (Ricanements 
au centre), puisqu'elle englobe e.n même temps les délits 
de presse, de grèves, de réunions et tous faits connexes. 
(Mouvement.) 

Le moment est venu de couvrir le passé de l'amnistie 
et de ne songer qu'é l'avenir. (Rumeurs au centre.) 

Il est certain qu'on va livrer uu nouvel assaut à la 
République. 

M. GABRIEL. — La R^publiqne c'est la défense des 
travailleurs. ( VioleDtes rumeurs an centre ) 

M. MAUJAN. —Le devoir du gouvernement, pui»que 
la Chambre n'a pas eu le courage de faire uue enquête. 
complète, est aujourd'hui de dégager toutes les respon- 
sabilités. (Bruit ot interruptions aux bancs boulan- 
gistes et au centre.) 

J'aurais voté l'enquête si on n'avait eu l'idée de la li- 
miter. (Bruit.) 

M. GABRIEL. — Vous avez changé d'opinion. (Rires.) 
M. MAUJAN. — Il est certain que les fonctionnaires lo- 

caux n'ont pas fait tout leur devoir. 
Une voix au centre. — C'est pitoyable t 
M. MAUJAN. -- Oui, il en est qui ont manqué à leur 

devoir, mais il y a aussi d°s excitateurs qui ont poussé 
la population sur la troupe et se sont ensuite cachas. 

M. DE MAILLé. — Demandez-vous aussi l'amnistie 
pour ceux-là ? (Bruit,) 

M. MAUJAN. — La République ce saurait être atteinte 
(exclamations ironiques adroite), et j'aurais une piètre 
estime pour une politique q>i aurait pour but d'échafau- 
der une crise ministérielle MIT lo malheur de Fourmies. 
(Violentes clameurs au centre et n gauche. ) 

Le problème social doit r-e résoudre non dans îa rue, 
mais ici, dans le Parlement. 

M. PAULIN MéRY. — Il y a des chansons là-dessus 
(Rameurs). 

M. MAUJAN. — Les vôtres. Et je dis qu'aux manifes- 
tations stériles il faut répondre par le vote fécond des 
réformes et aux excitations par l'amnistia pleine et en- 
tière. (Houvements divers». 

L'orateur ne récolte que quelques faibles applaudisse- 
ments. 

M. LE VEILLé. — Avant d'aller plus loin, quelle est 
l'opinion du gouvernement ? (Rumeurs). 

DISCOURS DE M. LE VEILLÉ 
M- LE VEILLé. — J'ai toujours vu des orateurs d'opi- 

nions diverses parlsr les uns api es les autres. (Explo- 
sion d'hilarité.) 

Tout à l'heure, le minisira de la justice nous disait 
repousser toutes les amnisties ; eh bien ! après le dis- 
cours de M. Maujan, il fallait qu'un autre ministre vint 
lui répondre. 

Quel est le secret qui empêche le gouvernement de 
parlet? (Interruptions,) 

M. LE PRéSIDENT. ~ Mais c'est très naturel,   il   v   a 
quatre   propositions  similaires, il   faut que les auteurs 
viennent les soutenir. 

M. PELLETAN proteste. 
M. FLOQUET. — La parole est à M. Le Veillé qui 

choisii a a'il veut parler avant ou aprèâ le gouvernement. 
(Interruptions.' 

M. Le Veillé après quelques mots de réponse à M. 
Floquet, qui soulèvent les clameurs du centre, abordé 
la question de fond. 

Les mesures prises parle gouvernement au   1er   mai 
étaient de nature à   amener  des   collisions sanglantes ; 
c'est ia sagesse de quelques-uns qui a empêché des col- 
lisions de re produire. (Rires ironiques au centre). 

L'orateur met en parallèle la façjn de procéder 1'; 
dernière et cette année. 

Aujourd'hui, les conseillers municipaux républicains 
de Lyon, les vôtres, messieurs (applaudissements ironi- 
ques au centre) sont poursuivis pour avoir pris part à la 
manifestation du 1er mai. 

A Bordeaux, il a faliu tout le   ta-t  de 
qu'aucun incident 
lions au centre. \ 

"ment provocatrice. 
L'orateur, au milieu de l'inattention générale, fait le 

récit de ce qui s'est passé sur les divers points du teiri- 
toire dans la journée du 1er mai. 

M. JCMEL interrompt au banc des secrétaires. 
M. LE VEILLé. — Je vous prie, M. le président, d'em- 

pêcher les secrétaires de me crier dans les oreilles. 
(Rires et bruit.) 

Ledéputé de Limoges continue le récit des événements: 
le centre témoigne son de impatience. 

M. LE VEILLé. — C'est donc- très risible. (Violentes 
rumeurs ) 

M. FLOQUET essaie en vain de ramener l'orateur à la 
question. 

M. LE VEILLé remonte à l'affaire de la Ricamarie; 
Gambetta, après cette catastrophe s'écriait : « Ne mettez 
jamais la troupe en contact avec le peuple »: ca mot de 
celui qui fut votre chef vous condamne aujourd'hui. 
(Ricanements au centre). 

Le gouvernement peut bien reconnaître ses torts; il 
convient aujourd'hui de faire le calme et le silence sur 
les événements douloureux du 1er mai. 

Comment le gouvernement peut-il repousser aujour- 
d'hui une demande d'amnistie: c'était & lui de prendre 
l'initiative. 

Le parti socialiste compte aujourd'hui assez de morts 
dans ses rangs pour pallier les fautes des vivants. 
(Quelques applaudissements aux bancs boulangistes.; 

M. FLOQUET — La parole est à M. Pelietan. 
M. PKLXSTTAN (de sa place). — Je ne vois pas la néces- 

sité de parler. J'attendrai la réponse du ministre. (Mou- 
vement prolongé. ) 

M. GDïTXKMDX. — Quant à moi, je me réserve d'inter- 
venir après la décision de la Chambre sur la proposition 
d'amcistiegénérale. (Mouvements divers.) 

M. FLOQUET. — La parole est M. le garde des sceaux. 
(Mouvement d'attention.; 

DISCOURS DE M.  FALLIÈRES 
M. FAIXIERBS. ministre de la justice. — Le gouverne- 

ment n'a pas  reculé devant  l'hommage à ceux qui ont 
fait leur devoir la 1er aiai;  en  même temps, il est   très 
douloureusement impressionné   par  les tristes   évène- 

nta à  Fourmies.   (Ricanements aux bancs   boulan- 

-"J'feui.fl dira franchement et loyalement 
l'amnistie. f 

t vu destinée 4 effacer le sou-1 
J * 

année 

(  amis pour 
;ii3 s   produisit. (Rumeurset iuterrufj- 
L'altiiuie   des   agents   était  absolu- 

DISCOURS DS M. PELLETAN 
M. PELLETAN — Je demande à dire, non seulement 

sur la mesure qus le gouvernement a prise au demkr 
moment et apies avoir hésité... 

M DE FREYCINET (vivement). — C'est une erreur, la 
mesure a été prise hifr et sans hésitation, à l'unanimité. 
(Très bien 1 au centre). 

M. PELLETAN. —... Je m'étonne qu'on veuille trancher 
la que lion par voie de grâce, c'est-à-dire par un acte du 
pouvoir exécutif, au lieu de la trancher par voie de l'am- 
nistie, c'est-à-dire par unacte du pouvoir souverain. 

M. Clemenceau prononce quelques paroles qui se per- 
dent dans le bruit. 

M. PELLETAN. — Il n'y a aucune comoaraison entre la 
proposition que nous vous faisons aujourd'hui et iesam- 
nisties précédentes. 

La question n'est plus la même; ks événements qui 
se sont produits ont éclaté alors que le gouvernement 
vient d'affirmer avec plus de foi ce que jamais, que 
les partis désarment ou vont désarme.-. 

Il y a bien des excilateuis mais en moins grand nom- 
bre que dans les p'*ys qui nous environnent. 

Vous même, voua pari, z à tous moments de votre sol- 
licitude pour les   revendications ouvrières 

Il y a donc ch-z vous des considérations politiques qui 
se mettent en tiuvi rs de c « revendications, dont les 
premiers vou.< parliez autrefois'. (Très bien a l'extrême 
gauche.) 

M. FERROUL. — Mais maintenant ils sont au pouvoir ! 
(Bruit.; 

M. C. PELLETAN. — Et cependant, le 1er mai, le sang 
a coule largement (Rumeurs au c.:ntre) et nous avons 
entrevu une guerre civile. (Très bien à l'extrême- 
gauche.) 

La Cliam'ire ne peut pas croire qu'elle a fait quelque 
chose de sérieux parce qu'elle a envoyé ses sympathies 
aux ouvriers ou parce qu'elle mj s'est pas accordé son 
congé régkmentaite du vendredi. (Exclamations au 
centre. 

Tout le monde désire voir effacer cette tâche de sang 
qui a coulé sur la République. (Bruit au contre. Se\èa- 
tion. ) 

Aussi nous vous avons demandé daux mesures: d'abord 
de faire la lumière non dingie co-tre qui q a e ce t-oit, 
mais qui serait fuite par la majorité républicaine. (Ah ! 
ah 1 à droite.) 

Je ne juge pas je constate. On ne p-iut nier qu'on ait 
l'intention d'effacer le plus complètement possib e ce 
qui s'est passé à Fourmies. 

La seconde mesure que nous vous proposonr, l'amnis- 
tie est le coiollaire obligé de ce sentiment (Très bieu à 
gauche). 

Rien qu'à Paris, il y a eu 79 condamnations encourues 
et à Charleville on a condamné à 2 ans de prison et 0 ans 
de surveillance, ua. homme qui avait dit à ses juges : 
« Vous me condamn* z pour avoirorg nisè des syndicats 
ouvriers.  » (Applaudissements à l'extrême gaucho) 

Il ne s'agit pas de faire des catégories ; ainsi, vous 
graciez les personnes mortes ou qui ont reçu des balles. 
(Rumeurs prolongé s au centre. Applaudissements â 
gauche.) 

Mais lorsqu'on met le peuple et les troupe3 en pré- 
sence, on sait que ie hasard peut toujours amener un 
couiht et la population n'a alors aucune rancune contre 
l'armée. 

Ce n'est donc pas cetta question qui vous empêche 
d'accorder l'amnistie. La question est tout autre (Sensa- 
tion.) 

Le 1er maia été choisi à tort, selon moi,pour des re- 
vendications fortjustes. 

En France, les manifestations  étaient inutiles,   mais 
elles avaient lieu un peu partout ; pourquoi ne les tolé- 
rerait-on pas en France ? 

M. de Mahy interrompt M. Pelletan. 
M. PELLETAN. ~ Vous n'auriez pas pris la  Bastiile, 

vous 1   (Rires et rumeurs au centre.) 
M. DE MAHY parle au milieu du bruit. 
M. FLOQUET. — M. le vice-président, je vous invite au 

silence. (Rires., 
M. PELLETAN. — Après le langage de M. le garde des 

sceaux, vous serez obligé de reconnaîtra qu'il y a en 
fait de liberté, des comparaisons avec les monarchies 
voisines, qui ne sont pas à l'honneur de la République. 
(Exclamations ironiques au centre. Applaudissements à 
l'extrême gauche.) 

Giàceaux mesures prises, vousavez eu là à Fourmies 
des cadavres. (Rumeurs au centre.) 

M. JOURDE. — Vous en avez honte t (Cris à l'ordre, 
au centre.) 

M. PELLETAN. — Et on a pu, à c tte tribune.étaler un 
linge ensanglanté. (Murmures violents au centre,) 

M. GABRIEL — Les murmures sont tout indiqués. 
M. PELLETAN. —Votre fusil Ltbel, destine à la dé- 

fense nationale, vous l'avez essayé pour la première fois 
sur des poitrines françaises, sur dea femmes et des en- 
fants. (Bensai ion. ) 

C'est en présence d'un pareil drame, qu'on vient nous 
parler de grâce et qu'on nous refuse l'amnistie. 

On veut l'union au parti républicain ; pour l'obtenir il 
ne fallait pas mettre <lu sang entre le peuple et ses re- 
vendications. 

Nous venons vous demander aujourd'hui le minimum 
de nos droits, et, si on nous le reluse, c'est que le gou- 
vernement congédie ceux qui ont lutté avec lui, et il les 
congédie après les avoir remplacés. (Sensation prolon- 
gée.) 

Ce matin un journaliste républicain, membre de cette 
chambre (M. Henry Fouquier), a pu écrire qu'une mo- 
narchie aurait pu faire l'amnistie, mais que la Républi- 
que ne le peut pas. 

Il est triste de penser que c'est à cette théorie qu» le 
gouvernement s'est rallié. 

Nous-- avons fait les sacrifices les plus douloureux pour 
notre parti ; aussi nous croyons avoir le c'roit de de- 
mander au parti républicain, quand il y a du sang ré- 
pandu, de ne pas essayer de l'effacer en s'appuyant sur 
la droite. (Longs applaudissements à gauche.) 

REPONSE DE  M. DE FREYCINET 
M. DE FREYCINET. ~ M. Pelletan, par son discours,  a 

fait  œuvre mauvaise pour la République; il est mauvais 
de parler sans cesse de tâches de sang sur la République 
(Exclamations ironiques à droite.), 

M. CLEMENCEAU. — Le  sang des innocents. (Applau- 

repressives, 
ii < h-ambte 

; condamnés 

intre.) 
» .s   n't.' ons vo'.é que l'ur- 

—  La  question   d'nrgi 
est-on de fond (Exclauî 

ne-' en  pareil cas, 
iiioi;s ironiques  à 

itib;. . E.'ie est repoussée par   ; î>2   voix  contre 
uc •un d- dépoté* ont d.j'i quitte ia séance. 

DISCOURS DS M. I.AVY 
M. I.AVY ..la parole.  —   Lo député ouvrier  soutient 

au milieu du bruit des  conversations particulières, que 
le gouverne-weot sembl». avoir adopté  pour tactique  ue 
provoquer les ouvriers   p«r   des   mesures 
inop; ortu'M s et   v- x Hoir. s.   Il   eshèr' que 
votera l'amnistie pour tous ceux qui ■•r,t  11 
pour uvui: manifesté   eur opinât .. 

DISCOURS DE   M. JAMAIS 
M. .TA.MAIS. — li'.'.près c ii-'e viennent dédire MM 

PelletHii et Rèvillon, ce n'est plus un? mesure d'huma- 
nité, c'i si une mesure polittq ><> qu'o-i :.o s t*o;.o.-,e. Je 
ne ne puis accepter qu m nielle le parti r. p iblic -il en 
présene d'une coupure eu d-çj de laquelle seiiuuve- 
raient quelq'ies-uns de nos «uns. 

Ce n*. st pis l'esprit m ni teriel qui m'amène à cette 
tribune. 

A l'extrême-cruche. — Mais ion au contraire. 
M. JAMAIS — 1. u*j a pas d.j c.ise ministérielle qui 

puis e n IU.-. f aie Iiésit- r si la meiur^ proposée nous i-a- 
ri>i-s:iit jii-i-' 

M. 1'ELI.I;TAN l'interrompt. 
TVt. JAMAIS. — JH vous rapp?li< r ti. M. P lldan, qu'en 

188">, I'.iniiistie fui voté» pai U droite ei l xirèine gati- 
:he.  lA;>f.l   ii   i- ein j.'ts ;<u c 

M. I li    1 AMARZELLE. —   Ni 
gence. 

M. JAMAIS 
emporte ia q 
droili ». 

Voix ù droite : Mais vous venez de voter l'argence et 
vous combattez l'amnistie. (R re>i. 

M,  JAMAIS continue au m.lieu des rires. 
M. CLEMENCEAU. — Je demande la parole. ("Sensa- 

tion,) 
M. JAMAIS. — Vous nous proposez une coupure, à no is 

démocrates, et vous renverserez ce cabinet sans savoir 
si son •ucesseur pourra suivre une autre politique. 

M. CLEMENCEAU. — Mais cela n'est paj douteux. (Agi- 
tation. ) 

M. JAMAI3 à.M. Clemenceau. — Si ce cabinet se reti- 
rait, foruii-ritrz-vous un cabinet? (Exclamations prolon- 
gées à gauche. Bruit;. 

M. CLéMENCE vu, répond quelques mots qui se perlent 
dans le bruit. 

M. JAMAIS. — Et vous. M. Cémenceau, vous seriez 
ie premier à renie* demain les auxi iai-es que vous 
aurez dans le vote de tout à l'heure. (S^ns^tion. — Ru- 
meurs.) 

M. CLEMENCEAU, très animé. — Je répondrai : ce ronl 
là des arguments pitoyables ; (haussant les épaulés/ : 
vous faites des personnalités. (Bruyantes exclamations 
au   centre.) 

M JAMAIS. — J'ai répondu aux interruptions do M. 
Clemenceau. (Exclamations ironiques à i'ex;rêaie aa-i- 
th>.) b 

Maintenant, je demande à M. Toit' R iviilon si, parmi 
ceux pour lesquels il demande l'amnistia, ne sont pas 
les agents d.; la réaction. 

C'est là que voua voulez fa;rô la coupure... 
M. CLEMESCEAU.— J'ai tout fait piur l'éviter. (Mur- 

mures au centre.) 
M.   JAMAIS.   —   Vous  voulez  diviser  l'armée   repu 

blicaine. 
M. TONY RéVTLLON   — On ne vote pa^ ;u dessus. 
M. JAMAIS. — Mais j'ai voulu pro!ester contre l'a cu- 

saiion, d'être a lé à la dror.e. (V..i.\ à t'extième-gauche : 
à la  question !) 

M. JAMAIS entonn» u-i ditvr.imbe n i'dnioi républi- 
caine, rappe'ant une parole di Mi.h l da B>urg<>«, « 
Son effet rate complet! ment. 

Cris : la clôture, la clôture 1 

P 
La séaii 
L'élection 
L'urdre du 

Séaic : du S inii 
ésidence de M.   IE ROYER, présil' 
e est ouverte à 3 heures 

ie M.   Goblet dans  la S ine e,i-t 
jour appelle   la première déiib 

La journée de samedi à Ronb?ix. — Aucune 
m?.nuubU.iuii n'eBt survenue de. uis vingt-quatre 
heures. La grève est toujours p rtielle chez MM. 
Fauvarque et Mulliez frères ; dans le premier éta- 
blissement sur les cent tisserands en grave, aucun ne 
ne s'est présenté samedi ; il est inexact que le per- 
soanel en grève à la filature de MM. Mulliez, rue de 
rOmmelet ait repris le travail an complet, en raison 
de la décision qu'auraient prise les patrons de f*ire 
ia différence d'un franc p*r semaine, que les tileurs 
avaient vou'u imposer de leur propre autorité aux 
rattacheurs. 

On a*sare qu'au tissage de MM. Wattel et Dillies, 
où les ouvriers veulent imposer la journée de dix 
heures, une entrevue aurait eu lieu entre patrons et 
ouvriers. MM. Wattel et Délies auraient fait remar- 
quer que si une entente générale entre les patrons de 
Roubaix avait lieu dans le but de fixer la journée de 
trava-1 à dix heures, ils étaient entièrement décidés é 
y adhérer, mais qu'ils ne pouvaient autoriser l'appli- 
cation de ce nouveau règlement, sans que les autres 
fabricants fissent de même. Malgré cette déclaration, 
les ouvriers auraient persisté dans leur résolution et 
déclaré que si on vou ait les forcer à travailler plus de 
dix heures, ils se mettraient en grève. 

La nouvelle, qui a circulé en ville, que les ren- 
treurs auraient décidé de so mettre en grève, n'a nul- 
lement été confirmée. 

Le cal.ut! le plus complet ne cesse de régner par- 
tout ; à pa>t quelques groupes clairsemés d'ouvriers 
sans travail qu- stationnent sur la Grand'Place et aux 
abords de certains établissements, les rues de la ville 
ont leur phys'onomie habituelle. 

Le général B.dot et son officier d'ordonnance, M.le 
lieutenant Brégin, ont quitté Roubaix samedi, à deux 
heures de l'après-midi. Le commandement de la place 
a été passé à M. Bodnot, chef d'escadron du 21e dra- 
gons. L'escairon du 19e régiment de chasseurs, com- 
mandé par M. le capitaine La Villaiu. qui était can- 
tonné dans les anciens magasins de MM. Valentin et 
Dt --.sauvages, a regagné Lille samedi matin. 

Le bataillon du 1er de ligne, sous les ordres de M. 
Rousse, chef de bataillon, est également parti à une 
heure de l'aprè-t-midi pour Cambrai, où il se rend par 
étapes; il doit cantonner samedi soir à Orchies. Il 
rue a Roubaix de la cavalerie, casernes dans les 
dépendances de l'Hôtel-de-Ville et à l'Abatto r. 

M. Corbière, lieutenant de gendarmerie a toujours 
le commandement des j brigades supplémentaires de 
gendarmerie qui resteront à Roubaix, jusqu'à nouvel 
ordre. 

Les tro's établissements, où l'on annonçait ven- 
dredi soir une grève, pour le lendemain matin, ont eu 
rentrée complète. 

nt 

la propoM i.m ayant pour but d'ob'ige 
revendi jM« des objets mobiliers q.; 

un m 

va'idée. 
ration sur 

r li bailleur qui 
ferini.'r u vendus 

'iatis une foira Ou un mâché, li rembouts r aux ache- 
teurs   liebiniie foi !e p.ix qu'ils on; payé. 

M. CF.nNAr.D.— Lf Sén.i' repouJS' ru cette proposition, 
Je f» rail u-^e vtritab'.e prime à la fraude. 

t.:i  proposition est adaptée. 
Le Sénat décide qu'il passera aune deuxième délibé- 

ra.ioi. 
M. LE PRéSIDENT.— J'ai reçu de M. le président de 

lii Chambre un projet de loi adooté par la Chambre des 
députés, ouvrant un crédit de 50 000 francs eu faveur des 
victimes de Fourmies. 

Le projet est renvoyé à la commission des finances. 
(Assentiment.) 

La séance est levée à 5 h. 50 et renvoyée à lundi, 
2 heures. 

L'orgue de Saint-Jean Baptiste, ainsi que nous 
l'avinsdéjà annoncé, va être inauguré solennellement 
le mardi 12 mai à 4 heures par M. Ch. Widor, le 
célèbre organiste de S.iint-Sulpice à Paris, avec le 
concours de M. J. Deisart, l'habile violoncelliste, tous 
deux professeurs au Conservatoire de Paris. 

Cet instrument construit par la maison A. Cavaillé 
Coll se compose de 20 jeux distribués sur deux cla- 
viers et un pédalier complets. Dix péds.le3 de combi- 
naison offrent à l'organiste une très grande ressource 
pour varier la sonor.té et donner à son jeu toutes les 
nuances d'expression désirables. 

Voici du reste le programme de cette intéressante 
cérémonie : 

1. Toccata et fugue, Bach. CH. WIDOR; 2. Cantabile, 
Haend.i. J. DSI.SABT;8. Cinquième symphonie, AUearo 
cou Vuii-izoni!, Allegretto. Adagio, Toccata, Widor; 4. 
Aria, Bach, J. DELSART; 5. Allegro ' i quatrième Con- 
certo, Haendel; G. Nocturne, Chopin   J. DELS.VUT. 

Un concours hippique. —   Ls Club hipp:qu3 or- 
ganise pour les simeai 30 mai,    dimanche   31 mai et 

DEPLOIEMENT DE TR0UP£Sîlunlilerj,,in *«»i..*«■■•?*■»•du parc de u*?- 

D1SCOURS  DE   M.   CLEMENCEAU 

star   lsi    frontière 

Paris, 8 mai. — Le gouvernement vient de 
donner l'ordre à un eertnin nombre d'escadrons de 
cavalerie de se rendre dans le Nord, le long de la 
frontière belge. 

Ces troupes sont destinées t\ former un   cordon 
protecteur contre les menées des grévistes belges. 
 «a>- ■ . 

NOUVELLES DU JOUR 
Les fêtes de Jeanne d'Arc à Orléans 

Orléans, 7 mai. — Le président de la République 
est arrivé à une heure. A la préfecture a eu lieu la 
réception des autorités. 

A sept heures, M. Carnot offrait, à la préfecture,un 
dîner de soixante c< dat n'y assista-'1.. 

Pendant le repa^ de la Préfecture le défilé histo- 
rique pour lequel ia « .i i. . c» fra s considéra, 
blés et qui a été le gros succès de cette première 
journée, parlait de l'emplacement du fort des Tou- 
relles. Le cortègo, composé de toutes' les troupes de 
la garoisc<n et d'une immense cavalcade, rep ésentfùt 
l'entrée do Jeanne d'Arc à Orléans. La reconstitution 
des costumes avait été l'objet de recherches très la- 
borieuses. M. Lanson, un sculpteur de mérite, qui 
avait été chargé de ce travail difficile, s'en est 
acquitté avec une habileté parfaite. Hérauls d'arm -s, 
arsher3 du guet, arquebusiers, porte-éteadards, mar- 
chaientavee beaucoup d'entrain. 

Après avoir défilé devant la tribune présidentielle, 
la tête du eortège arrive sur la place Sle-Croix, où 
l'attendent S. E. lo cardinal Foulon, archevêque de 
Lyon, primat des Gaules; Mgr l'évêque d'Orléans, as- 
sisté d>r8 é»ê }ues de Blois, de Be.auva s, de Langues, 
de D jon, de Chartres, de St-L)ié et d'Evreux. Le maire 
remet alors l'étendard de Jeanne d'Arc au prélat offi- 
ciant qui la bénit. 

Illuminée et comme it eondiée, la cathédrale offre à 
<;e moment un  coup dœl féerique. C'esi sur le signal 

produit,   faisant 

b^eux, un concours hippique international aves 7.000 
francs r'e prix. Les arih^sions sont déjà nombreuses, 
et toul fait prévoir une fête splendide. 

L'accident de la rue du Grand-Chemin. — 
L'état du jeune ouvrier de M. Pau1 Honoré e-t relati- 
vement satisfa-sant. Il se r.omme Joseph Pecqueur et 
habite la rue Philippe-le Bon. Bien que les médecins 
n'aient constaté aucune fracture ou contusion grave, 
le blessé so plaint de violentes douleurs dans les 
re.ns, ce qui fait craindre des lésiocs internes. Tout 
espoir do le sauver n'est cependant pas perdu, dit son 
dernier bulletin de santé. 

Le jeune Pecqueur se trouvait sur la toiture de M. 
Vand.iputto, fabricant, rue du Grand Chemin,lorsqt*e 
l'accident s'est produit. Le travail venait d'être termi- 
né lorsque, par suite d'un feux mouvement, il per.'.it 
l'équilibre. Il a eu la présence d'esprit de s'accrocher 
à une éoheile, et c'est à celte circonstance qu'il a dû 
son salut, car il devait être tué sur le coup. 

superne  monu- 

M. CLEMENCEAU. — (Mouvement d'at'F.ntion'-. Je viers 
répondre, à M. te président du conseil, et me définira 
coiit.- i«»8 accusations d- M. Jamais. Vous avez dit que 
jevoul»is   îvitt le parti républicain. 

M, JAMAIS, dans l'hc-micy.de. — Ce  n'est pat là ma 
pr nst-e. 

Il veut recommencer son diacoirs.    De tous tôés, on 
crit : Si'°nce, f^cont» z t 

M. t L:';MENCI:VJ. - Oa iiO'is r'ipro In d s faire !a diri.- 
sio" d;i paru rêpuoieaiii 

Un pacte a été signé entre nous tous qu'on oublierai 
tou- les points de dissension ioir uois consacrer aux 
questions économiques et sociales. 

Et aujourd'hui ou noua dit qu i nous cherchons & pro- 
Ut. r d'U'ie question de forma pour faire aie scission. 

M DE FriEv^iNcr d~ sa p.aue. — Ca n'e.'.t pus ià ta res- 
ponsabilité que vous annonciez de la scission du parti, 
(Réclamations à e:iueh« / 

M. CLEMENCEAU — La date du 1er mai a pris, dans 
l'univers entier, une importance capitale. C'est le Qua- 
trième- Etat qui arrive. (Sensation prolongée) et qui veut 
acquérir le pouvoir économique. fSsusatioa prolongée. 

On nous dit que déjà la liberté a été proclamée, "mais 
on oublie que. depuis, l'industrie a a;t:ii:he l'ouvrier 
comm ■ uu serf à s s machines. (Bruit à gauche > 

Nous leur avou< dit : Nous -niions vous Jouoer le suf- 
frage universel <>t vous seivz le pouvoir souverain. Il 
était absurde de croire qu;), leur donnant le pouvoir 
poltt..q:". ils ne revendiqueraient pas lo pouvoir écone- 
miqu   . (lirait à gauche). 

Si ou renarde ce qui s'est passé à Fo-irmies, qui pour- 
rait soutenir que les faits q;ii ont précède ie oinuiande- 
m< nt de feu motivaient une semblable répression, 

Il y a 14 un.? tâche de sang innocent, qu'il faut effacer. 
(Applaudissements à gauche. ) 

Apre* tes morts de Fourmies, il faut accorder la 
paix, c'est-à-dire l'amnistie. (Applauuissem^iits à 
gauche. ) 

Le quatrième état arrive. Si vous l'accueillez avec vio- 
lence, c'est la guerre civile. Vous avez refuse l'enquête; 
eh bien ! votre devoir est d'accorder l'amnistie. Vous 
dites que vous, gouvernement, ne pouvez l'accorder. Je 
fais appel aux sentiments de justice et de droiture'qui 
vous animent. 

M. le président du conseil de Freycinet hoche la 
tête. 

M. CLEMENCEAU.— Je ne vous demande pas vos inten- 
tions — je les connais —ce que je vous demande, c'est 
de faire, dans ce rays, l'union qui lui permette de rester 
uni devant tous les événements. 

Réfléchissez, pensez à la détermination que vous allez 
prendre. 

Il ne faut pas compliquer une catastrophe matérielle 
dissements à l'extrême-gauche.) d'une catastfoi he morale 

M. DE FREYCINET. — Il n'est ni juste  ni   prudent de I    II   faut maintenir l'ordre moral au vrai sens du mot 
faire de cela le point de départ d'une   scission    dans le i     Je viens vous dire : Sauvez-nous, nous qui avons fait 
parti républicain. (Cris à l'extrême gauche: c'est fait 1)    f la République. Sauve- la  République, sauvez la Datrie 

M. DE FREYCINET. — Il ne peut y avoir  une  fraction j et. s'il faut  que, la fatalité  nous  poursuivant   déplus 
de républicains généreux et uneautre qui ne le soit pas. I graves événements se  préparent, qu'ils trouvent erou 
Je suis sûr que les expressions de M. Pelletan ont dé-1 pôs tous les enfants de notre patrie sous le drapeau do 
passé sa pensée et que lui serait le premier à déplorer j la République. (Applaudissements à gauche.) pitié Dour 
cette scission. (Violantes interruptions.) I la République 1 pitié pour la Patrie I (Triple salve d'aD- 

M. DE CASSAGNAC.— C'est le bloc enfariné I (Rires.)    I plaudissements â gauche t   — Rumeurs au centre    — 
M. DE FREYCINET. —Vous dites que l'apaisement se | Sensation prolongée.) 

» 

d'une boonte quo i"em!Mas'em<'nt  s 
ressortir les detaits d'a.chitectare du 
men». 

Sir le parv's de la bn»iliqoe. < it flottent les banniè- 
res dr S» tu Mi h-l. d-. SAIIII E avorte, de Saint Ai- 
arnan, de S .ime Ct'h Mine et de St-nte Marguerite. 
retentisr-ei-t les rllinls saurés mêlés aux hymnes 
guerriers. 1! est imp .ssible d'assister à un spectacle 
plus frr«n liofe et pius imposant. 

S. En. ie cardinal Fou!ou répond à une allocution 
de M. R.'ib tirliri G-ivot et béait la foule au milieu du 
plus protoed «ilc-nw; i>uis le clergé rent-o procession- 
nel'ement dans labasiliquedontles lumières du chœur 
resplendissent *u loin. La cérémonie religieuse est 
t-'raiini'e. 

M. Carnot, qui avait assisté « de loin », a repris le 
tr.iin pour Paris à d'à heures sans qu'aucune manifes- 
tât <n sympathique soit venue le saluer au départ. 

Quelques fonctionnaires l'accompagnent seuls a 
a «.are. 

Toute la soirée, l'animation n'a eçssé de régoir 
dans la ville, merveilleusement -lluminée. 

Ofléanc, 8 mai. — Hier soir, vers neuf heures, un 
conseiller de préfecture ds Blois, bousculé par les 
gendarmes, s'est écrié : « C'est ici comme à Four- 
mies »; on l'arrête et il est relâché ua quart d'neure 
après. 

Ce matin, à  dix  heures, un dominicain, le P. Leh- 
man, a prononcé le panégyrique de Jeanne d'Are. 

La process on est sortie ensuite. 
Le duc d'Orléans  à Ancône 

Rome, 8 mai.— Le duc  d'Orléans est arrivé &  An- 
cône. 

Les Rothschild et les juifs russes 
Londres, 8  mai. — Le  Sta?zdard confirme  que la 

maison de Rothschild, de Paris, a renoncé   à prendre 
part à la conversion  russe, à cause   des persécutions 
que les Israël'tes subissent actuellement en Russie. 

La conversation du prince Victor 
Le Figaro publie la dépêche suivante : 
« Il y avait dans le texte que j'ai télégraphié au Figa- 

ro quatre ou cinq lignes sur le socialisme qui étaient 
mises entre guillemets parce qu'elles n'émanaient pas 
du Prince et n'étaient que la citation, d'ailleurs incom- 
plète et inexacte, de la conclusion d'un article de M 
Thiébaud, paru ici même   il y a trois jours. 

» Dans ma pensée, ce texte, rapproché des déclarations 
du Prince, résumait de la façon la plus succinie la théo- 
rie même que je venais d'entendre énoncer fort éloquem- 
ment à l'avenue Louise. 

» Par suite d'une erreur dans la transmission télégra 
phique, ces guillemets ont disparu dans le texte publié. 

Cette erreur, que nos lecteurs auront relevée d'nux- 
même sans y attacher d'autre importance, a été signa 
lée rien moins que comme c un plagiat ■ dans quelques 
journaux républicains f 

» Elle mérite par conséquent d'être rectifiée, puisqu'on 
en fait une arme contre le prince, tandis qu'en réalité 
elle ne concerne et n'atteint que moi. 

» Dans la looguo conversation que le prince Victor 
m'a fait l'honneur de tenir, je ne pouvais, en effet, re- 
produire mot à mot le teste mémo de ses paroles : je 
n'en ai donné que ie sens absolu, comme dans toute in- 
tfrview et je me suis borné à résumer en quelques 
phrases l'exposé très net «t très  personnel  de son pro 

Un accident, rue d'Isly. — Un maçon travaillant 
à la construction d'une mj.ison, rue d'Isly, a fait. 
vendredi matin, une chute do plusieurs mètres de 
hauteur. Cet homme était sujet à des attaques d'épi- 
leps e ; c'est à la suito d'une crise que l'accide it 
s'est produit. Le blessé, dont on n'a pu savoir 
le nom, a «Hé transporté à l'Hôtel-Dieu. Le docteur a 
constaté qu'il avait une fracture du crâne : ses jours 
no sont pas en daDgrr. 

Un accident rue de Lannoy. — Dans la soirée 
de jeudi, plusieurs personnes parmi lesquelles un 
vieillard, âgé de 70 ans, M. Louis Derick, sj ren- 
d".->nt à la dueasse du Coq Français. Le vieillard 
gl'ssa sur la bordure du trottoir et tomba. Ses anvs 
le r-elevôrent; M. Derick s'était fait des contusions au 
geuou droit et avait le bras gauche fracturé. Il a du 
être reeonlu't en voiture chez lui, rue Saint-lean. 

Un enfant blessé, rue de l'Ommelet. — Ven- 
dredi matin, un enfant de quatre ans, Louis Vermeu- 
len, jouait sur un des trottoirs de la rue de l'Omme- 
h t., lorsqu't tomba sur un bac à ordures. Dans sa 
chute le pauvre bébé s'est fait des contusions grav-38 
à la tête, et a eu la lèvre supérieure entièrement 
fendue. Il a été relevé par deux passants qui l'ont re- 
conduit chez ses parents. 

Une chute, rue de la Gare. — Uno dame de 
Lille, Mme Legrand, passant vendredi mat;n rue de 
la Gare, fit un faux pas et tomba. Dans sa chute, Mme 
Legrand s'est fracturée le genou droit. 

Un vol, rue deSoubise. — Llao femma de la rue 
deS.ubise, Mme Riehuri, avait pltci dans une ar- 
moire, uue somme de seze francs destinée à psy-rr 
SOD loyer. Vendredi matin, elle voulut joindre à cette 
somme un reçu qu'elle venait de faire acquitter, mais 
elle constata que lomsgot avait disparu.Mme Richard 
ne sait sur qui porter ses soupçons. 

Voici les noms de eeoj 
mes : , 

1er prix, coq.   laO   l 

qui ont obten 

M. 

^ >'^fc5affl.îffar*"» 
M 

b*ixï3>. 100 fr".. M.. 
Henri   Nys, id.; oe oO fr._ 

aernifr, ^^"^.doreNoflaïn; plus 48 petits oiseaux 
de 10 fr. â divers tireurs. 

lo3   oiseaux 

j.    i Dubois, d'Escanafle 
liiin Nuttpns.de R 

fr.,   M. 
Camille   N'atteric; av-nt- 

30 fr., M. Henri Nys, id. ; 

a coi staté une légère re- 
chez  M. Derache. Lys-lez-Lannoy. — On 

prise   du travail,   vendredi matin, 
Le calme rèerte   toujours» 

Wattrelos — Un vol. - Dans la nuit de jeudi à 
vendredi, £s malfaiteurs que l'on espère (*"«iljj 
d'eux avant oublié une lettre, se sont introduits chez M. 
Francs Vandermersch. Ils'ont fouillé les meubles du 
rez-de-chaussée, fracturé ceux qui étaient tel mes a cier 
et onleve tout ce qui leur tombait /ous la main. U est 
impossible de connaîtra le dot ni des objets voles. i,es 
voleurs sont montés ensuite au premier^eta^e, mais, les 
les portes étant f.rmées intérieurement, lis sont partis 
sans rien y prendre. Ils n'ont pas enlevé d'argent. 

— La fraude sur la viande. — Les préposés dédouane 
do la brigade mobile de Tourcoing ont arrêté FHMM 
Dudenne boucher au Ballon, et son garçon Henri Vai- 
laert. àgéde21 ans, qui ont essayé d'introduire en France 
une grande quantité de viande fraîche. 

Ascq     Un préposé de  douanes d'Ascq, Denaux, a 
an été  vendredi matin, à 3 heures  et demie, Narcisse 
Demoàveaux,  dit  La Balle,  41 ans. voleur de  profes- 

Oa't individu était porteur de quatre jambons et 'da 
deux bouteilles de vin, marchandises de contrebande, 
dit-il, mais qu'on croit plutôt être le produit d'un vol 

D-mouveaux est le malfaiteur qui avait été recherché 
lors du crime d'Ascq.    

COMMUNICATIONS  DIVKRSKS 
• Grande Fanfare ». — On nous prie d'informer les 

membres de cette société que la répétition aura lieu di 
manche prochain, à onze  heures,  café Depauw 
Notre-Dame. 

La commiision administrative delà société l'Alliance 
Chorale informe ses sociétaires qu'il y aura répétitioa 
partielle pour les bary'ons et basses le mercredi et pour 
les 1er et 2e ténors, le vendredi. Répétition générale le 
sam .di. . .     ,_ 

Cette société offre une fête intime le dimanche 10 mai 
à 7 heures du soir dans la salle des fêtes de chez M.Pm- 
lémon Eyamf s. L'orchestre symphonie du café Pandore 
y prêtera son concours. 

Place 

Le conseil du jour. — L'eau minérale ferrugineuse 
di Saulchoir continue d'obtenir son grand succès habi- 
tuel On n'en veut plus d'autres, mais aussi, quel excel- 
lent produit à tous les points de vue! Pour les gens bien 
portants, elle constitue une garantie de la santé, étant la 
meilleure et la plus hygiénique des eaux de table; pont 
les malades, pour ceux que l'anémie et l'épuisement 
conduisent à une fin prématurée, c'est le retour à la 
santé. Tous donc, bien portants et malades, ont 1. pius 
grand inrèrêt a consommer l'eau de la célèbre source, et 
bien avisés ceux qui s'adressent au Saulchoir. 

L'excellente eau du Saulchoir se trouve chez MM. 
Delaporte. Des<-hodt, Quaghebeur, Dienne, Corbeaux, 
Delarra. Duburcq, Cambier, Wicart, Fontaine, Richert, 
Coille, Druelle, Leroy, Bole, Deberdt, Auguste Legrand, 
Leflon, Delelis, Tulur, Hennequant, Taillier, Florquin, 
Logez, chez MM. Cheminade; Montignies, rue du Bois, 
Tiberghien, Calonne et Duthoit, rue de l'Epaule ; 
chez M. Dendievel, rue Saint-Georges, chez M. Durant, 
rue de l'Er»itage et chez M. De-rfontaines, Grande- 
Place, four les commandes en général, et, spécialement, 
pour les .■.ommandes en gros, s'adresser à la librairie du 
Journal de Roubaix, 17, rue Neuve. 26514—53209 

On nous prie d'annoncer que le dentiste 
nicier, dn Courtrai, sera à consulter à Boubaix. à 
partir du 28 courant, tous les jeudis (excepté le 3mo 
jeudi d«) mois), de 9 heures à midi, et de H à S heures, 
rue du Collège, 73 (en face du Collège). 53317—26558 

LE    MASSON,    dentiste, 
cabinet fondé en   1866.   Dents   et   dentiers  perfec- 
tionnés. Appareils spéciaux pour le redressemuntdùs 
ients chez les enfants. 

Rue die  l'Fsoérance, «, ROUBAIX. 
24863—49520 

LE CONSEILLER DE LA FAMILLE 
Le réveil général de la nature impose à l'homme le 

devjir impérieux de tofner sa santé, et de prévenir 
les maladies en débarrassant le sang de toutes les im- 
puretés qu'il contient. Le besoin i. un dépu at:f éner- 
gique est général, et tout le monde, tans exception, 
doit faire usage du Rob Lechaux aux sucs végétaux, 
qui non seulement purifie le sang, mais encore rend 
aux organes affaiblis toute leur activité. 

Le Rob Lechaux régénère l'homme et ramena dans 
l'organisme, les foroi53 naturelles engourdies par la 
vie claustrale de l'hiver. Cette préparation qui a valut 
une renommée universelle à son inventeur, M. Le- 
chaux. pharmacien, I6i, ruo Ste-Catherne, à Bor- 
deaux, est accessible à toutes les bourses, et se trou- 
ve dans toutes les bonnes pharmacies.       Dr BR.UNT. 

265931 

La Librairie du Journal de Roubaix offre, pour le 
pr'x miu>me de H fr., un excellent TIMBRE 
CAOUTCHOUC monté sur plaque métal et en- 
fermé d*ns une jobe boîte en métal blanc inoxydable. 

Le même, avec manche, depuis I fr. SO jusque 
2 fr. 50, seion le genre. 52206—26052 

Ua vol ruo de Croix. —» If n vol audacieux a <Hé 
commis dans la nuit de mercredi à jeudi, chez M. 
Willem, cabaretier Aux trompettes, rue de Croix. 
Des malfaiteurs se sont introduits chez lui, en frac- 
turant la serrure do la porta d'entrée et ont enlevé 
une somme de quinze francs, deux li'res de cognac, 
plusieurs bouteilles de vin, des effets d'habillement s-t 
des victuailles. La gendarmrio a ouvert une en- 
quête. 

Une scène de violence,  rue   Newcomen. —  Une 
discussion était survenue, jeudi matin entre ia femme 
V... de la rue Watt ot un individu habitant la rue 
Newcom.-m. La femme V... qui n'avait'paseu le dessus 
dans la dispute, entra comme une furie chez cet hommtt 
et y brisatoutee qu'elle trouva: verres, vases, bou- 
teilles, glaces, rien ne fut épargné. Elle ramassa les dé- 
bris et les jeta au visage de l'individu qui fut horrible- 
ment blessé : il eut la figure déchirée en plusieurs 
endroits, un œil presque arraché et des écorchures mul- 
tiples au bras.   

Les « Prévoyants de l'Avenir ». — La recette de 
la 127e section s'élève à 49G fr. 50 pour un effectif de 
811 membres dont 1 nouveau. 

Situation générale de la Société au 30 avril : sections, 
75i ; membres. 139.923 ; capital, 5.754.787 fr.40. 

Les adhésions sont reçues le 1er dimanche de chaque 
mois de 10 h. à midi dans chacun des 10 bureaux éta- 
blis en ville. 

Age requis 15 ans au 1er janvier. Cotisation, 1 fr. par 
mois. 

La Commission du banquet rappelle que les souscrip- 
tions seront reçues pour la dernière fois à la recette du 
7 juin et eDgaige le plus de membres possible à se grou- 
per pour cette fête.         

TJn tir à l'arc. — Nous rappelons aux arrhers que le 
tir international à l'arc   à   l'oiseau (300 francs de prix) 

LETTBES i08TU4H.ES ET D'OBUS 
!KJ>»IMHR>H ALFRRP RKBOUX. — AVIS GRATUIT 
dans le Journal ds Roubaix (grande édition), et 
dans le Petit Journal de Roubaix. —Le liaison 
ss charo» de la distribution à domicile <? dt$ 
cortditicTit trèt uvcntaorr'sar. 
 .*» , 

ÉPHÉNÉRIDES   OE   L'INDUSTRIE   ROUBAISIENNE 
8 MAI 1876. — La Chambre de commerce de 

Roubaix insiste auprès de l'administration muni- 
cipale pour en obtenir l'agrandissement de la 
Condition publique. L'insuffisance de ses maga- 
sins est manifeste, surtout depuis que l'autorisa- 
tion a été donnée de conditionner les blousses de 
laine à un taux qui ûuit de plus en plus généra- 
liser l'usage de recourir à cette garantie. Si l'on 
n'agrandit pas ces locaux, le commerce va pro- 
chainement se trouver dans le plus grand embar- 
ras. [Archives de la Chambre de commerce de 
Roubaix, p. 33). 

8 MAI 1890. — Grèves à Roubaix (suite). — On 
compte environ 20.000 ouvriers dans les ateliers, 
une réunion socialiste a lieu au local de Y Avenir, 
rue Wallon : les députés Ferroul et Baudin, 
prennent la parole; un anarchiste nommé Leroux 
qui y préconise ses doctrines révolutionnaires est 
arrêté à la sortie de la réunion. 

9 MAI 1725. — Le lieutenant et les échevins de 
Roubaix font savoir « en suivant l'avis des nota- 
bles manufacturiers dudit Roubais, qu'à l'avenir 
les calemandes fines et rayées à la façon de celles 
d'Angleterre, distinguées" néanmoins de celles 
communes, d'autant qu'elles doivent être de trois 
quarts et un quart de tailles en largeur, ne pour- 
ront être composées dans les chaînes qui seront 
employées dans leur fabrication en moindre 
nombre que de seize cens filets employés dans 
ladite largeur de trois quarts et un quart de 
tailles, le tout à observer sous les mêmes peines et 
amendes portées par le règlement sur le nombre 
des de calemandes. » (Archives de Roubaix, I1H. 
41. f» 46). 

gramme. » GASTON CAXMETTB, » 

aura lieu le dimanche. 10 mai, à deux heures de l'après- 
midi, & l'estaminet du Cœur joyeux. Les inscriptions 
seront reçues à rartir de midi. 

Tira laporehe. — Hier, à l'occa^iou de là daeass? 
du Coq-TVançais, la société des Amis Réunis a doi.iw 
uu grand concours de tir à la perche. Maigre le mau- 
vais temps, Json nombre de  tireurs  y ont pris part 

La rentrée de vendredi matin s'est faite avec le 
même calme que les jours précédents. 

Les rattacheurs de M. Jonglez fils sont enfin ren- 
trés ; un nouveau tarif, qui entrera en vigueur dans 
trois semaines, a été proposé et accepté de part et 
d autre. 

Au tissage de MM. Mathon et Dubrulle, la situa- 
tion n a guère changé depuis mercredi. Au lieu de 
200, il n y avait plus, vendredi, que 160 qui récla- 
maient encore le renvoi des deux ouvriers et persis- 
taient à  faire grève. C'est donc 320 manquants 
- Une arrestation. — Aux heures des rentrées et 

des sorties, les absents so réunissent aux abords de la 
fabrique, et d y a  toujours   des patrouilles   de Ken* 

(E»3«rf? T       ^ P0lce P°Ur ««■«•»« l'ordre. Vendredi, a une  heure 4e l'après-midi,  un ieune 
tisserand, Henri Hanters, âc-é   de SI »n«  .Av 
baix, et demeurant à Tourcoingr^Ç^ÎAJgS: 
sait remarquer par ses violences.  Non seulement 11 
insultait et menaçait ceux qui voula.enttravau.or 

attse s tes sa» ?.'» ^| 

Un homme écrasé t la g.,.. _ Vendredi, ver. 
^fV* «P'VHenri  Prem.ux,   ftgé d'environ  50 

i 
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•roomg,, a été broje MTU 

• U téti tHiÉiiiMiiiVnsi i 


